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LA SIGNIFICATION 
DU DRAPEAU

Historique

Au VIIe siècle, durant le règne du roi tibétain Songtsen Gampo, 
le Tibet était un des plus puissants empires en Asie Centrale. 
A cette époque, le Tibet disposait d’une armée de 2.860.000 
soldats. Chaque régiment de l’armée avait son propre dra-
peau. Le drapeau du régiment Ya-ru To avait deux lions des 
neiges se faisant face, celui du Ya-ru Ma avait un lion des nei-
ges debout, dressé vers le ciel, et celui du U-ru To avait une 
fl amme blanche sur un arrière-fonds rouge.

Cette tradition a seulement pris fi n lorsque le treizième Dalaï-
Lama a dessiné un nouveau drapeau et promulgué son adop-
tion par tous les établissements militaires.

Ce dessin est celui de l’actuel drapeau national du Tibet.

Symbolisme

1.  Le triangle blanc au centre représente la montagne ennei-
gée et symbolise le Tibet connu sous le nom de Pays de 
Neige.

2.  Les six rayons rouges symbolisent les six tribus originelles 
du Tibet : Sé, Mar, Dong, Tang, Drou et Ré.

3.  L’alternance de la couleur rouge des six peuplades et de 
la couleur bleue du ciel signifi e la juste conduite éthique 
nécessaire à la sauvegarde du gouvernement de l’union 
spirituelle et du temporel.

4.  Les raies de lumière émanant du soleil levant sur le pic  
de la montagne enneigée expriment le rayonnement de la 
liberté, du bonheur spirituel et séculaire et de la prospérité 
pour le peuple tibétain.

5.  La posture vaillante des deux lions des neiges symbolise la 
victoire complète de toute action entreprise par le gouver-
nement de l’union du spirituel et du temporel.

6.  Les trois joyaux fl amboyants tenus haut par les deux lions 
symbolisent la révérence du peuple tibétain envers les trois 
sources de refuge spirituel, soit le Bouddha, le Dharma 
(l’enseignement) et la Sangha (pratiquants).

7.  Le motif circulaire à deux couleurs, tenu par les lions, sym-
bolise l’adhésion volontaire aux dix vertus divines et aux 
seize codes de la morale humaine.

9.  Le contour jaune symbolise l’épanouissement perpétuel du 
Bouddhisme dans toutes les directions.

Adapté d’après The Tibetan National Flag, publié par La Bibliothèque des 
Archives et Ouvrages Tibétains, Dharamsala, Inde.

LA SITUATION GÉOPOLITIQUE
DU TIBET

Un pays escamoté

Dans la plupart des atlas aujourd’hui, il est de plus en 
plus diffi cile de trouver le nom «Tibet»: il est remplacé par 
«Xizang» ou «Région Autonome du Tibet». Une recherche 
plus minutieuse indiquera que d’anciens lieux tibétains tels 
que Shigatse ont été changés en Xigatse, qui sonne plus chi-
nois. Ceci n’est pas accidentel. La Chine communiste a un 
«Comité Géographique des Noms de Lieux» dont le travail 
consiste à inventer des noms chinois pour remplacer ceux du 
Tibet ou du Turkestan Oriental ; cela fait partie d’une tentative 
délibérée de présenter le Tibet comme une région chinoise 
à part entière. Malheureusement, les principaux éditeurs oc-
cidentaux et les institutions géographiques prennent part à 
cette supercherie en éditant des cartes sinisées du Tibet.

Des provinces éclatées

L’Amdo au nord, le Kham à l’est et l’U-Tsang au sud étaient 
les trois régions du Tibet historique.
- L’Amdo a été morcelée entre la province du Qinghai et une 
partie de la province du Gansu ;
- Le Kham fait aujourd’hui partie des provinces chinoises du 
Sichuan, de Gansu et du Yunnan ;
- L’U-Tsang avec l’ouest de la province du Kham, forme de 
nos jours ce que la Chine dénomme «La Région Autonome 
du Tibet».
La «Région Autonome du Tibet» (RAT), version chinoise arti-
fi ciellement réduite du Tibet, comprend moins de la moitié du 
Tibet historique. Elle fut créée par la Chine en 1965 pour des 
raisons «administratives».
Attention, lorsque l’administration et les publications chinoi-
ses utilisent le terme «Tibet», elles font référence uniquement 
à la «RAT». Pour les Tibétains, le véritable Tibet reste le Tibet 
historique.

Colonisation

La population actuelle du Tibet est de 6 millions de Tibétains 
et d’environ 7.5 millions de Chinois. Attention, ces chiffres 
sont très différents de ceux avancés par le gouvernement chi-
nois, qui tend à minimiser le nombre de colons et fait unique-
ment référence à la «RAT». L’objectif de la Chine, est main-
tenant de noyer le Tibet sous une mer de colons, en faisant 
venir, d’après certaines sources, 10 à 15 millions de colons 
supplémentaires d’ici 2020. La construction pharahonique du 
chemin de fer Chine-Tibet, en plus du pillage des ressources 
naturelles du Tibet, n’a d’autre but que l’anéantissement irré-
versible d’un peuple et d’une culture millénaire.   
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Ce témoignage dont nous publions quelques extraits a été écrit par un français dont nous 
tairons le nom, qui a passé 2 ans et demi au Tibet.
Source : article paru dans Rangwang Dronme (publication de Tibet Libre) - Juillet 2001

La terre des tricoteuses
Je me suis rendu à plusieurs reprises au Tibet ces dernières années, ainsi qu’à 
Dharamsala au nord de l’Inde, siège du gouvernement tibétain en exil, où j’ai 
rencontre des réfugiés tibétains. Lors de ces voyages, j’ai pu réaliser combien le 
peuple tibétain, depuis 50 ans, souffre de l’occupation chinoise.
«Lha» veut dire Dieu, «Sa» veut dire terre ou lieu. Aujourd’hui, la capitale du 
Tibet, Lhassa, ancienne «cité interdite», la «terre des Dieux» est devenue la 
terre des prostituées, le plus grand bordel du monde par rapport à la population. 
Je reviens de Bangkok où il y a des rues sans prostituées, ce qui n’est pas le 
cas à Lhassa...
La Chine a signé la convention de l’ONU sur les droits culturels. A mon sens, 
une maison close n’est pas un centre culturel. Les prostituées chinoises sont 
«subventionnées» par le gouvernement chinois pour venir au Tibet (transport 
gratuit ou peu onéreux). En Asie, qui dit prostituées dit HIV, les premiers cas de 
séropositivité ont été détectés en 1997. Le HIV est au Tibet, les Tibétains n’utili-
sent pratiquement pas de préservatifs, car le fl éau du Sida n’est pas connu sur 
le toit du monde, l’information n’est pas passée.
Lhassa a été transformée en un grand Karaoké chinois, avec des vidéos chau-
des ! Tout au long du Lingkor, le chemin sacré qui entourait Lhassa, des bordels 
sont apparus. Les «Molas», les grand-mères, longent les bordels tôt le matin 
quand les prostituées dorment. Elles les longent aussi dans la journée quand 
les prostituées tricotent en attendant le client. Sans comprendre, ces vieilles 
femmes déambulent devant 8 kilomètres de bordels et se prosternent face au 
Potala, l’ancien palais du Dalaï-Lama, aujourd’hui transformé en musée. La moi-
tié des prostituées chinoises tricotent. Il y a 10 % de prostituées tibétaines.

Le clergé, les monastères, et les temples
Les Lamas ne peuvent plus réellement donner d’enseignements traditionnels du 
fait d’une rééducation politique qui s’est intensifi ée dans les monastères depuis 
3 ans. Partout où il y a un monastère, il y a un chargé des «affaires religieuses», 
La plupart des monastères tibétains sont infi ltrés par des moines espions char-
gés de dénoncer les vrais moines. Dans ces conditions, la vie monacale et la 
spécifi cité du bouddhisme tibétain a perdu son sens. Tout est contrôlé par les 
chinois qui considèrent les monastères comme des «unités de travail»... C’est 
pourquoi les autorités chinoises ont par exemple organisé une course de fond 
pour les moines du Potala, en les obligeant à courir depuis le pied de la colline 
jusqu’au sommet du palais... Les principaux monastères sont donc surmontés 
d’un drapeau rouge qui marque, menace, intimide et rabaisse les moines et les 
nonnes. On entre dans ces lieux sacrés en passant près d’une plaque dorée qui 
explique que l’on pénètre dans telle ou telle unité de travail. Les moines doivent 
donc planter des arbres comme tout le monde, faire de l’exercice, payer des 
taxes, et surtout obéir au parti.
Le parti communiste chinois, bien qu’athée par principe, a emprisonné Nyima, 
le vrai Panchen Lama, un enfant de 6 ans (et plus jeune prisonnier politique du 
monde), pour nommer à sa place un enfant tibétain qu’il contrôle...

Ils nous ont volé notre silence (cf. le fi lm Kundun)
La propagande et la musique chinoise braillent chaque matin les slogans du 
parti à travers les haut-parleurs proches des monastères. Quel réveil pour la cité 
des Dieux ! Même dans les villages les plus reculés les haut-parleurs braillent. 
Silence, on rééduque !... Ou plutôt, on hurle encore plus fort que les cris de 
douleur des nonnes torturées à quelques centaines de mètres.

Violation des droits de l’Homme
A Lhassa, on prononce les sentences en public. Gyrophares allumés, sirènes 
hurlantes, les voitures de police suivent le cortège de camions qui transportent 
les prisonniers exhibés à la foule... Dans chaque camion, les militaires armés 
font une démonstration de force, en fi xant les passants de chaque côté de la rue. 
Au-dessus de la cabine du chauffeur, une mitrailleuse est pointée sur la foule. 
Ils effectuent le tour de la ville. Puis ils s’arrêtent au centre ville et procèdent au 
«jugement» dans la rue au milieu de la foule.
Les exécutions sont également publiques. Elles ont lieu à la sortie de Lhassa 
dans un enclos, deux virages avant un Bouddha sculpté dans la pierre sur la 
route de l’aéroport dans le fl anc de la colline. L’été, les touristes s’arrêtent et 
prennent en photo le Bouddha sans se douter de ce qui se passe parfois à 500 
m de là.
Les Chinois déclarent que l’accès aux soins est gratuit, alors qu’il faut un mini-
mum de 750F (caution) à Lhassa pour être admis à l’Hôpital. La majorité des 
Tibétains ne disposent pas de cette somme et ne peuvent donc pas accéder à 
l’hôpital.

La peur quotidienne
Au Tibet, certains parents n’osent plus parler devant leurs enfants de sujets sen-
sibles de peur qu’ils les dénoncent. Tout le monde se méfi e de tout le monde, car 
il y a des espions partout et la délation est une pratique quotidienne.
Les villes sont quadrillées par l’armée. Il y a des caméras de surveillance sur les 
toits et même à l’intérieur des pièces du Potala, avec des micros, qui surveillent 
la déambulation des touristes.

Un véritable génocide
Au Tibet, il y a encore des campagnes de stérilisation destinées aux Tibétaines. 
Bien entendu, toutes les méthodes contraceptives féminines sont vivement en-
couragées. Les femmes ont le droit d’avoir trois enfants dans les campagnes, 
deux à Lhassa et une si elles travaillent pour le gouvernement. Ces dernières 
doivent donner le bon exemple. Si elles dérogent à la règle de limitation des 
naissances, elles doivent payer une amende de 400 F. Les enfants en sus ne 
sont pas enregistrés et ne peuvent obtenir aucun poste offi ciel.
Il n’y a aucune éthique médicale au Tibet. Si un Tibétain n’a pas d’argent et qu’il 
tombe malade…
Il y a 4 hôpitaux au Tibet :
 - Le City Hospital : Caution de FF 750 pour les hospitalisations.
 - Le Régional Hospital : Caution FF 1500.
 - L’Hôpital des maladies infectieuses : Caution FF 2250.
 - L’Hôpital de médecine tibétaine : je ne connais pas le prix.
Pas de caution = pas d’hospitalisation = mort parfois. J’en ai vu mourir plu-
sieurs.
Les Tibétains le savent et ne se déplacent même plus. Ils savent qu’ils seront re-
foulés. La mortalité infantile comme maternelle est importante. Encore beaucoup 
de femmes à la campagne accouchent sur la paille, seules, près des animaux 
sans accoucheuses traditionnelles à leur côté.
Si je vous raconte tout cela, c’est parce qu’avant ce n’était pas mieux ou même 
pire au niveau santé, mais qu’aujourd’hui des délégations étrangères visitent le 
Tibet et on leur vante le système de santé chinois mis en place pour aider les 
«incultes, pauvres, soumis, sauvages tibétains». C’est ainsi que beaucoup de 
Chinois voient les Tibétains.
Chaque mois d’hiver, lorsque les gardes-frontières relâchent leur surveillance 
parce que les conditions climatiques deviennent extrêmement rudes, par cen-
taines, des Tibétains tentent de fuir leur propre pays vers le Népal et l’Inde. Au 
moment où j’ai voulu quitter le Tibet, une tempête de neige s’est déclenchée sur 
la région. Je suis resté bloqué dans un village. Un mois plus tard, j’apprenais que 
dans cette tempête, à quelques kilomètres de là où j’étais coincé, six Tibétains 
âges de 3 à 16 ans avaient péri, morts de froid à 5600m d’altitude sur un col 
situé à la frontière tibéto-népalaise. Leurs parents savaient qu’ils avaient peu de 
chance de les retrouver lorsqu’ils auraient rejoint le Népal ou l’Inde. Ils ne les 
retrouveront jamais. Ils espéraient que leurs enfants recevraient une éducation 
tibétaine derrière l’Himalaya. En vain... Certains survivants de cette tragédie ont 
été amputés.

Et un génocide culturel...
Les Chinois disent qu’ils représentent 10 % de la population du Tibet. En fait, au 
rythme auquel arrivent les colons chinois, ils représentent déjà plus de 60 % de 
la population sur l’ensemble du territoire tibétain et même 80 % dans certaines 
régions de l’est du Tibet...
Les écoliers tibétains sont obligés d’écrire des rédactions contre le Dalaï-Lama 
et d’apprendre le chinois comme première langue en primaire, puis uniquement 
celle-ci dans le secondaire. S’ils n’ont pas une carte d’identité de Lhassa, ils ne 
peuvent pas s’inscrire dans les établissements scolaires. A moins de payer. Avec 
de l’argent, on peut tout obtenir.
Les jeunes écoliers dessinent d’un trait averti la calligraphie chinoise, le soir à 
la maison. Ils savent que de leur connaissance de la langue de Mao et de leur 
application à reproduire les milliers de signes chinois dépend leur avenir dans 
le Tibet chinois. Des centaines de jeunes Tibétains sont ainsi envoyés, chaque 
année, se former en Chine pendant des années à la médecine, la littérature, 
les langues pour touristes. Ils reviennent avec un œil et une oreille sinisés. Ils 
ne peuvent plus écrire le tibétain, s’expriment mieux en chinois. Qu’est ce qui 
représente le plus une culture que sa langue ?
L’université est contrôlée. La télé est contrôlée. Les belles nomades de l’Amdo 
ont forcées de chanter en chinois. On mélange, on divise, on sème le trouble, on 
abrutit, on sinise. Les moines prisonniers doivent chanter l’hymne chinois chaque 
semaine pendant la montée du drapeau rouge. S’ils se révoltent, on les tue. Les 
touristes ne voient rien. Lorsqu’un drapeau tibétain est montré en public, l’auteur 
de cet acte écopera d’au moins 12 ans de prison. Aujourd’hui, si un Tibétain ne 
parle pas le chinois à Lhassa, il peut diffi cilement trouver du travail. Par ailleurs, 
50 % des jeunes sont au chômage. Heureusement, les Chinois ont tout prévu 
pour les occuper : discothèques, cigarettes peu chères, alcool subventionné.
En 2001, tout le vieux village de Lhassa aura disparu. Les Chinois rasent une 
grande partie de la cité traditionnelle et remplacent les vieilles maisons tibétai-
nes par d’horribles immeubles avec sanitaires et points d’eau sans réel progrès 
sur le plan de l’hygiène pour la population. La spéculation immobilière fait rage, 
les Tibétains sont expropriés de leurs maisons, laissant la place à de nouvelles 
maisons où seront entassés des colons chinois ou des Tibétains nantis.
Tous les noms de rue de Lhassa ont été sinisés : il y avait une route qui s’appelait 
route de la joie (happy road) elle s’appelle aujourd’hui route de Pékin.
70 guides touristiques tibétains ont été expulsés de leur agence de tourisme du 
jour au lendemain. A la place, les Chinois mettent des guides chinois.
Le Tibet meurt dans l’indifférence des nations. Depuis 1995, la situation s’est 
aggravée. On est revenu dans ce pays à une atmosphère similaire à celle de la 
«révolution culturelle».

UN TÉMOIGNAGE

NB : Certaines informations de ce témoignage sont livrées sans précisions de lieu ni d’identité des personnes afi n de préserver la sécurité des Tibétains impliqués.
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